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Panthéonslocaux de Lycie, Lykaonie et Cilicie

aux deuxièmeet premier millénaires avo Jo-Co

Bons héritiers de ce que nous révèlent les sitespréhistoriquesde Çatal
Hüyük ou d'Haçilar, ou, à une date plus proche de l'installation des tribus
indo-européennesen Anatolie, le site d'Alaça Hüyük, les panthéonslocaux
d'Asie Mineure montrent,au secondmillénaire avantnotre ère, une structure
relativementhomogèneet bien identifiable à l'heure présente;celle-ci se
retrouveau niveau du panthéonimpérial d'aprèsles listes officielles de divi-
nités mentionnéespar exemple à la fin des traités ou d'aprèsles reliefs
rupestresdu célèbresanctuairede YazIlIkaya situé à environ un kilomètre et
demi de la capitaleHattusaet aménagéou achevédurant la secondemoitié
du XIIIe siècleav. J.-c. par le roi TudhaliyaIV.

A. La structuredespanthéonslocauxse hiérarchisecommesuit:
1. Dieu de l'orageassociéà une divinité solairemasculineou féminine, ou

à une déessemère;
2. Divinité protectricede la naturesauvage;
3. Éventuellementun dieu de la guerre;
4. Forceschthoniennescommeles montagnes,les sourceset les rivières.
Cette structurede baseest clairementévoquéedans des recensionsde

panthéonslocaux, mais elle se trouve égalementfigurée sur certainssceaux!.

Cf par exemplela tabletteKBo XII 135 (4 colonnesau recto, 4 colonnesau verso),
époque tardive; on observerégulièrementle schéma:dieu de l'orage, divinité solaire,
dieu protecteurde la naturesauvageet une montagne;il en est ainsi pour Sarusna,Sekta;
à Ibbitta, nous trouvons une déessereine à la place de la montagneou de la source. Le
panthéonde Hubesna = cl. Kybistra est un peu plus complexe puisqu'il donne la
séquencedivine suivante: tout d'abord, tIuwassanna,la déessereine, suiviedu Soleil, du
dieu de l'orage, du dieu protecteurde la naturesauvage,du mont Sarlaimi = « Sublime",
à la suite duquel sont mentionnésle dieu de la guerre,Lallariya et le mont Sarpa,et enfin
quelquesdieux mineurs. On trouvera aussi une intéressanteliste des panthéonslocaux
hittites à l'époquedu roi Muwatalli II, lequel régnait à la fin du XIve-début du XIIIe siècle
av. ].-C., dans la grandeprière qu'il adresseà tous les dieux (CTH 381), dont une excel-
lente édition vient d'être publiée par r. SINGER, Muwatalli's Prayer ra the Assemblyof
Gods Through the Storm-Gadof Lightning, Atlanta, 1996; évoquonssimplementle pan-
théon de la métropolereligieusede haute antiquité qu'étaitArinna au Hatti central, non
loin de Hattusa: dieu Soleil des cieux, déesseSolaire d'Arinna, dieu de l'orage d'Arinna,
Mezzulla (fille de la déesseSoleil d'Arinna), tIulla, Zintu!;ti, dieux masculins, déesses,
montagneset rivières d'Arinna, dieu de l'orage du salut, dieu de l'orage de la vie (ces
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Dansde nombreuxcas,on relèveral'absencede dieu Lune, dont tout laisseà
pensercependantqu'il fut particulièrementvénéréen Anatolie méridionale.
D'après les donnéesactuelles, les catégoriesdivines que nous venons
d'énoncer, s'appliquaientaux panthéonslocaux de Lycie, Pamphylie,
Lykaonie, Pisidie et Cilicie.

B. En considérantplus particulièrementla côte méditerranéenneet les
régions avoisinantes,de culture louvite, nous constatonsaujourd'hui que
plusieurscentresreligieux célèbresà l'époquegréco-asianiqueexistaientbel
et bien au deuxièmemillénaire; leurs panthéonsrespectifsainsi que leur vie
cultuelle sortentprogressivementde l'ombre. Citons pour mémoire d'Ouest
en Est: Xanthos, Tlôs, Pinara et Oinoandaen Lycie, Pergèen Pamphylie,
Lystra en Lykaonie, Comanaen Cataonie,et Tarse en Cilicie2

. Le problème

deux derniers étant des hypostasesdu dieu de l'orage hourrite Teshub; il s'agit donc
d'une addition d'époqueimpériale) = texte A l 37-39. Mentionnonsencore le panthéon
de Nenassa: dieu de l'orage de Nenassa,Lusiti de Nenassa,le fleuve Marassantiya(=
Halys), les dieux masculins,les déesses,les montagnes(et) les rivières de Nenassa= texte
A II 12-14. De plus, une intéressanteliste de dieux locaux peut être trouvéedans KBo IX
98 + KUB LX 46 + KUB LVII 87 analyséepar SINGER, op. cif., p. 165-166. Les cultes de
chaqueville hittite sont également évoquésdans]. TISCHLER et G.F. DEL MONTE, Répertoire
géographiquedes textescunéiformes(abrév. RGTC), VI, Wiesbaden,1978, et supplément
paru en 1992. Il n'est pas exclu que le panthéonlocal d'une cité se trouve représentésur
certainssceaux;signalons,par exemple, les quatrecôtés d'un sceaucubique représentant
respectivementun dieu assis sur son trône, un cerf, un taureau et un lion, cf R.M.
BOEHMER et H.G. GÜTERBOCK, Glyptik aus dem Stadtgebiet vonBogazk6y,Berlin, 1987,
p. 56 et table XV fig. 148. Signalonsencore la mention d'un panthéonlocal ou semi-
officiel sur les autels trouvés à Emirgazi (région de Konya; règnedu roi Tudhaliya IV) où
par deux fois (§ 26 et 29) on rencontrela séquencesuivante: déesseSoleil d'Arinna, dieu
de l'oragedescieux, dieu cerf, le dieu MONS.MENSA, une déesse.

2 Xanthos, en lycien Arfina, pourrait correspondreà une des villes dénommées
Arinna dans les textes hittites, ou plus probablementà la cité d'Awarna des tablettes
hittites = Awarna du bloc 13 de l'inscription louvite hiéroglyphiquede Yalburt (règnede
Tudhaliya IV) identifiée avec Xanthos par M. POETTO, L'iscrizione Luvio-geroglifica di
YalbUl1, Pavie, 1993 (Su/dia Mediterranea,8), p. 78; Tlôs, en lycien Tlawa, correspondau
Tlawa des textes hittites et louvites du secondmillénaire et on relèveraspécialementla
mention de Tlawa dans le bloc 14 de l'inscription de Yalburt; Pinara, lycien Pinale, se
trouve probablementmentionnéeen KUB XIX 55 et dans les blocs 12 et 13 de l'inscrip-
tion de Yalburt : pi-na- L.416 (URBS); Oinoandade Lycie doit correspondreau toponyme
Wiyanawandade certains textes hittites et de l'inscription louvite hiéroglyphiquedu
Südburgde Bogazk6y(règne de Suppiluliuma II) § 1 b ainsi que du bloc 9 de l'inscrip-
tion de Yalburt, cf, pour ces toponymeslyciens, POETTO, op. cif., p. 79-82; ].D. HAWKINS,
The Hieroglyphic Inscription of the SacredPool Complexat Hattusa (Südburg), Wies-
baden,1995, p. 29 et 49. La ville de Pergècorrespondà la cité de Par/Ja mentionnéedans
la fameusetablette de bronze du traité conclu entre le roi hittite Tudhaliya IV et son
vassalKurunta, roi de Tarhuntassa(cf édition et étude du documentpar H. OTTEN, Die
BronzetafelausBogazk6y,Wiesbaden,1988 (StBoT, Beiheft 1), 93 p., 3 pl. et copiesauto-
graphes).Les panthéonsde Lystres et d'Ikonium (Konya) sont encoremal connuspour la
période gréco-asianique,mais en revanchenous savonspertinemmentqu'Ikonium était
une ville importante au secondmillénaire et se dénommaitIkkuwaniya (cf textes de
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consistedonc à évaluer l'héritage éventuel des cultes gréco-asianiquesà
partir de ce que noussavonsde cesmêmessitesdansle domainereligieux au
deuxièmemillénaire avantnotre ère. En d'autrestermes,existe-t-il une solu-
tion de continuité en cette matière, ou, si l'on préfère, les Zeus Tarsios,
Solymeusou Kôrykios continuent-ils le Tarchunt/Tarchunalouvite distinct
du Zeus olympien grec?Interrogeons-nousencoresur la permanencedu
culte de certainsdieux indigènesjusqu'àl'époquegréco-asianique.

c. La réponseà un tel problèmeimplique d'abord de rappelerqu'à la
dislocationde l'Empire hittite vers 1180 av. J-c., la civilisation anatoliennese
poursuit, sous la forme louvite, notammentdans le Sud-Estanatolienet en
Syrie du Nord jusquevers 700 av. J-c., au sein de petits royaumesdont les
destinsfurent diversifiés : Tabal, Kargémish,Hilakku/Qué, Hamath,Adana,
par exemple.Après 700, les sourcesen langueanatolienneCIouvite) se taisent
pour ces régions. D'autre part, dans le Sud-Ouestanatolien,il n'existe,à ce
jour, aucuntémoignageindigèneaprès1050 av. J-c. jusqu'auve siècleavant
notre ère, lorsque,notammentdans le cadrede l'Empire achéménide,appa-
raissentde nombreux documentsépigraphiquesen lycien, ou encore en
lydien, en carien, en pisidien, et ceci à côté des documentsen grec, en
araméenou parfois bilingues.

D. Examinonsquelquepeu le cas lycien. À Tlôs (l1awa) dont les docu-
ments hittites nous apprennentl'existenceau deuxièmemillénaire, nous
observons,grâce à deux longues inscriptions en langue lycienne, un
panthéondominépar Trqqiit = louvite Tarchunt= Zeus (anatolien)associéà
la eni qlahi ebijehi « la Mère du sanctuaired'ici» assimiléeà Létô dans le
cadred'un syncrétismegréco-anatolien.Cettesortede MagnaMater lyçienne
se dénommeraQebeliyaà Limyra CIyc. Zèmuri) ou portera encorele nom
caractéristiquede eni mahanahi« mère des dieux» prolongeantle louvite
anni- massanassP.En de nombreuxendroits, l'antique divinité anatolienne
Maliya s'affirme commela divinité poliade, ce qui justifie son assimilationà
Athéna dans les textes bilingues.Mais il convient de bien identifier Maliya
commeune déesseprotectricede ces élémentsnaturelsque sont les vergers,

Bogazkoy, inscription du Südburg§ 1, 4) tandis que Lystres s'appelaitLusna à l'époque
hittite et son panthéonse composaitd'un dieu Soleil louvite (probablementTiwaliya),
d'un dieu de l'orage, d'une divinité protectricede la nature sauvageet de quelquesdivi-
nités indigènesmal connuesà ce jour, cf KBo VII 66 III 6' sq. et KUB XVII 19 l 9'. La cap-
padocienneComana correspond manifestementà la ville sainte de Kummanni au
deuxièmemillénaire (cf H.M. KÜMMEL, Kummanni,in RIAss.,6 Band [1980-1983], p. 335-
336.), et le grec Tarsos/latinTarsusrendait le hittite Tarsa.

3 Cf TL 102, 3 : qebeliya: èni: qlahi: ebij [el hi: pfitrefini; à propos de ce théo-
nyme issu du nom divin hittito-louvite lfapaliya-, cf R. LEBRUN, Continuité cultuelle et
religieuseen Asie Mineure, in Atti deI II Congressointernazionaledi Hittitologia, Pavie,
1995(StudiaMediten'anea,9), p. 250-251.Pourèni mahanahi,cf TL 134, 4.
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les fleurs et les ruisseaux4; elle est donc une divinité relevantde la seconde
catégorie,comme le sont sansdoute les diversesArtémis locales, celles de
Komba, de Lagbè et de Pergèfigurant parmi les plus typiques5. Il est certain
que des dieux tels que Trôsobios/Trzzubi et Tobaloasappartiennentà la
secondecatégorie en tant que tbéai agriai, et que, d'autre part, le dieu
pisido-Iycien Kakasbosrelèverait de la catégoriedes dieux de la guerre.
Commedansle casde Tlôs, la continuité louvito-Iycienneest révéléeaux IVe

et ve sièclesav. J.-c. dans des inscriptionsen languelycienne trouvéesdans
desvilles dont, pour certaines,l'existenceest assuréeau deuxièmemillénaire
avant notre ère. Même si, sous l'effet d'une hellénisationde plus en plus
forte, aprèsle IVe siècleav. J.-c. la dénominationdesdieux s'effectuegénéra-
lement d'aprèsun équivalentgrec approximatif, il convient cependantde
toujours reconnaîtrederrièrel'habillagegrec une personnalitédivine authen-
tiquementanatolienne;le cas est patent pour Artémis, les Dioscures, les
Nymphes,Kronos ou encoreles douzedieux6

. Pour illustrer notre position, il
suffira de passeren revue les dieux mentionnésdans les inscriptions en
languelyciennede quelquesvilles lyciennessignificatives:

- Arneai: dans cette cité au nom typiquementanatolien7, le dieu de
l'orage(Trqqa-/Trqqnt-) domine(TL 83, 15-16); en tant que divinité justicière,
il est assistéde Maliya , déessepoliade de haute antiquité, protectricedes

4 Cf R. LEBRUN, Maliya, une divinité anatolienne mal connue, in Studia Paulo
Hasterablata II, Louvain, 1982, p. 123-130.

5 Pour l'Artémis de Pergè,voir R. LEBRUN, De quelquescultes fyciensetpamphyliens,
in FestschriftS. Afp, Ankara, 1992, p. 357-361. Mentionnons,pour Komba, l'existencede
nombreux autels dédiés à l'Artémis Kombikè. Quant à l'Artémis de Lagbè (Artémis
Lagbènè),qu'il nous suffise de renvoyer à L. ROBERT, Documentsd'Asie Mineure, Paris,
1987, p. 438-441.

6 Pour Kronos (dont le culte n'est que peu attestéen Grèce), considérécomme le
grand dieu de Tlôs, cf 1. ROBERT, in fS (1978), p. 43-48 et ID., in fS (1983), p. 249. La
plupart des reliefs lyciens représentantles douze dieux doivent provenir de l'antique
sanctuairede Komba; au milieu des douze divinités on trouve aussi l'Artémis de Komba
en tant que déessechasseresse,régulatrice de la nature sauvage,de la faune, ainsi que
parfois Hermèset le dieu « le Père", un dieu ancestral,dont le nom n'est jamais indiqué.
Il convient de renvoyersur ce sujet à la mise au point de 1. ROBERT, Documentsd'Asie
Mineure, Paris, 1987, p. 431-437, et je citerai la conclusionde l'article particulièrement
pertinente: « ..... dans ce culte des Douze dieux, autour des Douze, le plus souvent
invoquésseuls, il y a un entourageéventuel,Artémis Chasseresse,le Père des Douze et
aussiHermès.Tous les reliefs viennenten définitive du mêmesanctuairede Komba, mais
il y a des variantes: les Douze sont normalementarmés de l'épieu; sur le relief de
Manisa, ils sont sans armes; ce sont pourtant les Dieux Chasseurs,car il y a les douze
chiens-loups;une fois ils ont des boucliers. Les deux figures isolées sont Artémis et le
Père,quelle que soit leur place. Là aussinous touchons- comme pour les Dioscureset la
Lune, pour Kakasbosaussi au tuf religieux de ces régions, à leur caractèretransmisdu
fond des âgeset en dehors de toute influence hellénique.Là aussi les types ne sont pas
imités de l'art et du culte grecs; la Grèce n'a fourni que les noms de la mythologie,
Artémis, Hermès; mêmepas pour le Père,qui a gardé l'anonymatprimitif ».

7 Arnéai: cf 1. ZGUSTA, KleinasiatischeOl1snamen.Heidelberg,1984, p. 98, § 97 - 2.
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forces de la nature(TL 80). Il faut probablementencorementionnerle dieu
Tobaloaspour cette période, bien que la seule mention connueà ce jour
provienned'un autel databledu Ile siècle ap. ].-C. où le dieu est qualifié de
« bienveillant/ qui exauce»8.

- Antiphellos : dansles formules exécratoiresdes tombesrupestresde la
ville, il n'est souvent fait mention que de l'ensembledes dieux: mahai
huwedri. Toutefois, dans une inscription bilingue lycien-grec, la divinité
justicière est la êni qlahi ebijehi « la mère du sanctuaired'ici» correspon-
dant à Létô dansla partie grecquedu document.La longueinscriptionTL 55,
difficile à comprendrecar rédigéeen lycien B toujoursmal maîtrisé,accorde,
elle, uneplaceimportanteau dieu de l'orageTrqqiiI

- Isinda : dansune inscription du ve sièclerédigéeen lycien et en grec (TL
65), il est questionde Trqqiit-/Trqqas auquelest associé,me semble-t-il, le
dieu Ddeweze,en qui il faut peut-êtrereconnaîtrele nom lycien du Soleil
hérité du louvite Tiwaza, commej'ai essayéde le montrerdansune étudeà
paraîtredans Hethitica XIV. Dans les sourcesépigraphiques,les mentions
ultérieuresd'Artémis et des douzedieux renvoientcertainementà un substrat
anatolico-Iouvite: Artémis cachevraisemblablementune déesseprotectrice
de la naturesauvage,à moins que ce ne soit une divinité lunaire, tandis que
les douzedieux constituentsansdoute l'expressionramasséede l'ensemble
desdieux « non supérieurs»de tout panthéonlocal anatolien.

- Kyaneai : la cité était célèbregrâceà un vieil oraclerendupar l'eau de la
source, un oracle qu'Apollon s'appropria:il s'agit de l'Apollon Thyrxeus
nomméen lycien turaXssalinatrilO •

- Limyra Oye. Zemuri) : Les dieux de cette ville riche en tombeaux
rupestreset en épigraphiefunéraire nous sont connusen grandepartie par
les formules exécratoires.On y trouve la simple mentiondesdieux de la ville
(TL 101, 4-5), mais aussi,de façon plus précise,la fameusedéesseêni qlahi
ebijehi qui pourrait se dénommerQebeliyad'aprèsTL 102, 4, et qui se voit
parfois pourvuedu qualificatif depiitreiini, un adjectif ethniquedont le sens
restedifficile à fixerll . Cette déessejusticière est normalementidentiqueà la

8 TAM II 758.

9 Trqqfït sembleêtre le seul théonymeintervenantdans l'inscription, avec trois men-
tions. Pour le sensde huwedri- « tout », cf F. STARKE, Untersuchungzur Stammbildung
deskeilschriftluwischenNomens,Wiesbaden,1990 (StBoT,31), p. 467 sq., qui rapprochele
terme Iycien du louvite cunéiformesuwatar, susbtantifabstrait déverbatif de suwa(i)-
« remplir ».

10 TL 44 c 47-48 (face C du pilier xanthien).Pourcet oracle,voir PAUS., VU, 21, 13.

11 Ce terme qui qualifie parfois la « mère du sanctuaire d'ici» semble être un
ethnique dont le sens reste difficile à préciser: ni le rapprochementdu terme avec
Pandaros(cf G. NEUMANN, Beitriige zumLykischenV, in Die Sprache,20, 2 [1974], p. 111),
ni le rapprochementavec la ville de PataraCE. LAROCHE, in Fouilles de Xanthos,VI, Paris,
1979, p. 75 -76 et 114) ne peuventemporterl'adhésion.
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èni mahanahi«mère divine» signalée dans une inscription12
. Nous

connaissonsaussile dieu Trzzubi= grec Trôsobiosdont le prêtrese fit bâtir
un tombeau,ainsi que la divinité Qeli en qui G. Neumannvoulut reconnaître
l'aboutissementlycien du hittito-louvite lfalki, la déesseGrain13. Enfin, il faut
relever la mention probabledes/duhppiiterus mahai (TL 139, 3-4); s'agit-il
dans ce cas d'un groupe divin justicier, comme ce fut proposé,ou n'a-t-on
affaire qu'à un dieu14 ? Le culte ultérieur d'un Zeus asianiqueet des Dios-
curesnousassurede la pérennitéde la tradition anatolienne.Quantau terme
Xba- attestédansl'inscription TL 102,4, il pourrait désignerle dieu Fleuve,en
l'occurrencele Limyros, et le rapprochementavec la hourrite Hébat nous
semble devoir être écarté15

. J'attirerai encore l'attention sur une courte
inscription bilingue trouvée au Létôon de Xanthos en 1966, faisant l'objet

12 TL 134, 4.

13 Pour Trôsobios, cf TL 111, où le prêtre du dieu se dénommeErzesinube.Un
prêtre de Qeli C1ycien Qelehi kumaza)est mentionnédans l'inscription N 322 trouvée en
1974; pour le rapprochementavec /jalki, voir G. NEUMANN, Namen und Epiklesen
lykiseher Gottem, in Florilegium Anatolieum,Paris, 1979, p. 49; tout en retenantcette
possibilité, R. LEBRUN, Continuité cultuelle et religieuse en Asie Mineure, in Affi deI II
Congressointernazionaledi Hittitologia, Pavie, 1995 (Studia Mediterranea,9), p. 252-253,
envisageaussiun rapprochementavec le louvite /Jali- « jour ».

14 Dans les deux attestationsde hppi1terus,ce mot précèdemàhài « dieux », mais il
convient tout d'abord d'examinersi le terme est un nom. sing. ou un nom. plur.; dans
l'inscription TL 58 (Antiphellos), le verbe qui doit exprimer la sanctionest perdu: 5.....-]
ili sehppfiterusmàhài mintehi, mais en TL 139, 4 le verbe est manifestementau singulier,
ce qui implique aussi que la forme màhài = louvite massani- peut constituerun nom.
sing., et pasuniquementun nom. pl. : 3 mene4 tubidi h!plpfite{rusl màhài:
se maraziyamintaha; de plus, màhài peut être aussi un génitif pluriel, et constituerainsi
un génitif partitif dépendantde hppfiterus,qui, dans les deux cas, serait bien un nominatif
singulier et pourrait signifier « représentant,ou haut fonctionnaire religieux, ou institu-
tion (religieuse)», à moins qu'il ne s'agissed'un adjectif signifiant « grand, principal» ou
un sensvoisin; il ne peut s'agir d'un théonyme.Cf l'état du problèmechez T.R. BRYCE,
TheLyeiansin Literary andEpigraphieSources,Kobenhavn,1986, p. 188.

15 Le rapprochementeffectué par G. NEUMANN avec la grande déessesyro-hourrite
Hébat du secondmillénaire me paraît devoir être écarté (in Festsehrift Mansel, 1974,
p. 640 sq.); en effet, la survivanced'un nom hourrite à l'époquegréco-asianique,de plus
dans une région à l'époque très peu, voire non hourritisée, suscite le scepticisme.En
revanche, reconnaîtredans Xba- la continuité du hittite-Iouvite /2apa-//Japi-« rivière»
constitue une piste d'autant plus que la trilingue xanthiennea fourni le thème verbal
Xbai- « irriguer» : N 320, 14 : Xbaitè« ils irriguèrent», cf louvite /Japai-; l'anthroponyme
gréco-lycienKbamoasvient d'un étymon louvite /japamuwaet non lfépamuwacomme
on le croit parfois. Une information utile viendrait d'une interprétation correcte de
PddèXba-,qui, en fin de compte, pourrait signifier « la rivière locale» et garder le sou-
venir de l'antique pratique de l'ordalie par le fleuve; la fin de l'inscription de Limyra TL
102 se comprendraitplus aisément, d'autant plus qu'il y est question de Qebeliya à
laquelle le ou les coupable(s)doit/doivent payer l'amende.... : sewe,'tubidi: pd 4 è: Xba
« et la rivière locale les frappera»., en l'occurrencele Limyros; rien ne me sembles'op-
poserà cette interprétationen N 309 c 6, autre inscription de Limyra où pddèXba,mani-
festementnoté commeun seul mot, se trouve entre trbbàmara et teslÎimi.
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d'une premlereétude de G. Neumann(NeufundelykiseherInsehriften self
1901, Wien, 1979, p. 29-30 = N 312), dont la lecture fut presqueaussitôt
améliorée par O. Carruba (Commentoaile nuoveIserizioni di Lieia, in
FestsehriftP. Meriggi l, Pavia, 1979, p. 79); elle se présentecommesuit :

1. ｾＧｬｬｊｬｏｋ￀｛ d]811Ç Ｈｋｅｾｴ｣ｲｬｏￇ ?]

2. AtllUpEUÇ. 'Aya8Û TuXtl
3. 'Ap'tÉJlt8tàVÉ811KEV

4. ntemuXlidak [el bijeseh

5. zemuriertemi

6. Xruwata [ubete ?}

Le texte lycien, négligeantla mention de la Bona Fortuna, se traduit
comme suit: «Démokleidès,(fils) de K[éJbiyéséa élévé une statuepour
Artémis à Limyra ». Cette traductionvoit dansZemuri, non pasun ethnique,
difficilement admissibledu point de vue lycien mais qui correspondraittoute-
fois parfaitementau grecLimyreus, mais un locatif, ce qui souligneraitle culte
d'Artémis (asianique)à Limyra.

- Myra : les inscriptionsfunérairesde la cetteville voisine de Limyra révè-
lent l'enracinementdes dieux indigènesque sont Trqqas/Trqqiit-, le dieu de
l'orage,Xba le « fleuve », Tesmmiet sans doute Trbbamara16. Plus tard, le
nom de la déesseÉleuthéra,assimiléeà Artémis, constitueen fait la traduc-
tion du gréco-anatolienEreua = hittite arawa- « libre »17. Tout aussi tradi-
tionnelssontles douzedieux, les Dioscures,Létô et les Nymphes.

- Rhodiapoliset Tyberissos: danscesdeux cités, la déessedominanteest
sanscontesteMaliya, la déessepoliade.

- Xanthos (Iyc. Ariina) et le Létôon. : les documentsen languelycienne
trouvésau Létôonprouventle culte dansle sanctuairede la èni qlahi ebijehi
= Létô identifiée à une antique déessede la source, des Eliyana = les
nymphes,de Maliya ainsi que de deux dieux cariensvénérésà Caunos(zone
limitrophe avec la Lycie)', à savoir Xiitawati Xbideiini = BasileusKaunios,
probablementle granddieu de Caunos,et ArXXazuma= grec Arkésimas18.

La poursuitedes fouilles nous apporteracertainementde nouvelles indica-

16 Trbbamara:« interdiction », mot pouvant devenir une abstraction divinement
personnifiée,cf G. NEUMANN, NeufundelykischerInschriftenseit 1901, Wien, 1979, p. 25 ;
à décomposeren trbb(a) + mara « loi »; à la mêmepage, l'auteurreconnaîten Tsmmi le
nom de la déessehittito-louvite Tasimi, Tesimi, lequel comporte encore de multiples
variantes.

17 Cf R. LEBRUN, Problèmesde religion anatolienne,in Hethitica, 8 (1987), p. 246 et
256 n. 12.

18 Pour les dieux vénérésà Xanthos et plus particulièrementau Létôon, cf Chf. LE
RoY, Aspectsgrecs et anatoliens des divinités vénéréesau Létoon de Xanthos, in
]. BORCHHARDT, G. DOBESCH (éds), AktendesII. InternationalenLykien-Symposions,Wien,
1993(Ergiinzungsbiindezu den Tituli AsiaeMinol1's, 17), p. 241-247.
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tions. Les informations relatives au panthéonindigène de Xanthos même
nous sont essentiellementfournies par la longue inscription du pilier xan-
thien (TL 44) dont la face D et la secondepartie de la face C sont plus diffi-
ciles à étudierdu fait qu'ellessontrédigéesen lycien B. De plus, danscertains
passagesencoreobscursdes partiesrédigéesen lycien classique,la mention
de théonymesn'implique pasnécessairementqu'ils furent vénérésà Xanthos;
il peut être simplementfait allusion au culte de divinités de différentescités
lyciennes; le passageTL 44 C 5-9 est à cet égardsignificatif19. Néanmoins,
nouspouvonsaffirmer l'émergencedes cultes de Trqqas/Trqqnt-,de Maliya,
des douze dieux, probablementde Xntawati Xbidenni, culte caunienintro-
duit dansla métropolelycienne,et de turaXssaliNatri = Apollon Thyrxeus.

- Je ne puis acheverla revuede cessiteslyciens sansévoquerune inscrip-
tion funérairetrouvéeen 1966 à Krzrlca près d'Elmal1 par G. Bean; l'étude
donnéepar G. Neumann(op. cit. supra, p. 36-38 = N 314), a été reprisepar
O. Carruba (loc. cit. supra, p. 80-85). Particulièrementimportante pour le
culte de Kakasbos,elle se lit :

1. xupa2. ebeiini 3. menade4. masauweti5. mejereh6. tJ ideimi 7. el ti :
Xntawata8. pl eriklehe(côté droit); 1. Xupaebehi2. tijjadi : tike

3. zumme:tihe 4. menetubidi 5. eti ebehe6. XaXakba7. 3 signesincon-
nus (côté gauche).: « Masaweti, (fIils de Méjéré, a fait ce tombeaudurant le
gouvernementde Périclès(côté droit); celui qui fera quelquedommageà ce
tombeau,Kakasbosle frapperaen ce qui concerneses ... (côté gauche).»
L'intêrêt de cette inscription est naturellementl'attestationdu culte du dieu
cavalier-guerrierKakasbosen cet endroit, mais aussi de le montrer dans sa
fonction de justicier protecteurde tombeauxet de nous donner le nom
lycien de Kakasbos,lequel remonteraità un étymonanatolien*l2al2atwa-, cf
hittite lzattai- « frapper, abattre»(cf Carruba, loc. cit. supra, p. 84-85); le

19 TI 44 C...... se5 utiina : sttatf : stala : ètf : malijahi : pddàti 6 ddewèzXXaziii neu
ne: meseweh:mmi: se Xbide 7 sttati mè: sttala: ètf: qlahibijehi: se mal [i-l 8 jahi: se
{xl ertemehi: se Xiitawatehi: Xbidèfi 9 hi. Selon la traduction proposée,des conclusions
divergentespeuventêtre tirées, le nœuddu problèmeétant avant tout le sens précis du
verbe stta- et, ensuite, le sensde Utàna dans lequel il me semblepréférable,comme le
suggèreH.C. MELCHERT, Lycian Lexicon, ChapelHill, 19932 (Lexica Anatolica, 1), p. 85,
d'y voir le toponymeHytenna, plutôt que l'anthroponymeOtanès.Quant au verbe stta-,
il constitueun verbe intransitif « être debout, se dresser» (cf latin stat) car par deux fois
dans le passageanalyséici, sttala est bien un nominatif sujet de stta-, et non un accusatif
objet direct du verbeen question.La traductiondu débutdu passageseraitdonc: « et 5
à Hytennase dresseune stèledansle temenosde Maliya 6 en face des combattants et à
Caunos7 se dresseune stèle dans le sanctuaired'ici? et de Mal [i] ya 8 et d'Artémis et de
Basileus Caunos.. ». En fait, nous avons ici une information sur un culte de la cité
Iycienne d'Hytenna(cf L. ZGUSTA, KleinasiatischeOl1snamen,Heidelberg,1984, p. 656 §
1417) et d'autresindications cultuelles relatives à Caunos,mais rien ne concernespécifi-
quementXanthos. Ce passageest interprété différemment, notammenten reconnaissant
dans Utana l'anthroponymeOtanèset en concluantà la mention de cultes xanthiens,par
R. GUSMANI, Su due termini della Trilingue di Xanthos, in FestschriftP. Men'ggi l, Pavia,
1979(StudiaMedlten'qnea,1), p. 227-229.



Panthéonslocaux de Lycie, Lykaonieet Cilicie 151

théonymelycien supprimetout rapprochement,néanmoinstentant, avec le
louvito-Iycien asba-/esbe-« cheval».

Cet examenrapide n'a concernéque quelquesvilles lyciennes, mais
celles-ci nous paraissaientfournir une documentationsignificative du main-
tien des traditions louvito-Iyciennesen plusieurscoins de Lycie aux ve et IVe

sièclesav. J.-c. face à une hellénisationde plus en plus forte, mais qui ne
parviendrapas à étouffer complètementle tuf' religieux anatolien.De façon
générale,Trqqiit, le dieu de l'orage, l'èni qlahi ebijehi / èni mahanahià
laquelle s'assimileraLétô, soit la sourcefécondante,avec son cortègedes
Eliyana = les nymphes,et Maliya, déessepoliade protégeantles champset
les vergers,s'imposentpresquepartout; la personnalitéde ces dieux subsis-
tera même si plus tard ils ne seront désignésque sous un vocable grec.
Inversément,des divinités tonnuesà la périodegréco-romaineuniquement
par leur appellationgrecquerenvoientà une personnalitéanatoliennedont le
nom n'est pas toujours connu à l'heure présente:c'est le cas de diverses
Artémis, d'Apollon ou desDioscures.

E. Dans le Sud-Estanatolien,le long de la côte méditerranéenne,se situe
Kôrykos, un important centre religieux cilicien de l'époquegréco-romaine,
dont, toutefois, le nom au deuxièmemillénaire avantJ.-C. nous demeure
inconnu. La naturedes croyanceset du culte révèle la hauteantiquité de ce
foyer religieux; de plus, il convientde prendreen comptedans toute étude
du site non seulementle sanctuairede la ville, mais aussidanssonvoisinage
immédiat, l'antre corycien, lieu de résidencecélèbredu monstreTyphée et
prison momentanéede Zeus vaincu par Typhée qui lui avait de plus
sectionnéles nerfs et cachéceux-ci dansune outre en un lieu secret;Zeusfut
cependantmiraculeusementdélivré par Pan et put reprendrele combat
contre le monstre cilicien dont il finit par triompher. Tout cet épisode
mythique trouve sonorigine dansle mythe hittite opposantle dieu de l'orage
Tarchuntau dragonIlluyanka20

. Nous constatonsici un lien immédiat avec
les traditions mythiqueset religieusesdu deuxièmemillénaire. Dans la ville
mêmede Kôrykos étaientvénérésprincipalementHermès,Zeus, Pan et les
nymphes21 . L'anthroponymieétait, comme dans la ville voisine d'Olba,
majoritairementd'origine louvite et comportait de nombreuxnoms théo-
phores22

. À l'époquegréco-romaine,Kôrykos apparaîtcommela cité du dieu

20 Voir les lignes de F. VIAN, Nonnosde Panopolis, Les Dionysiaqueschants1 et II,
Paris, 1976, p. 25-26 de la notice; Ph. HOUWINK TEN CATE, 17JeLuwian PopulationGroupsof
Lycia andCi/icia AsperadUI1'ng theHellenisticPeriod, Leiden, 1961, p. 206-212.

21 Oppien, lequel vécut à Kârykos, désignait cette cité comme la ville d'Hermès,
cf OPPIEN,Hal., III 7-8, 208-209et les remarquesdu scholiastesur III, 207.

22 Cf HOUWINK TEN CATE, op. cit. (n. 20), p. 202-205;Olba, à identifier peut-êtreavec la
ville louvito-hittite de Dra, adorait particulièrementZeus (le Zeus Olbios constituait sans
doute l'avatarde l'antique Tarchuntde Dra); une liste de prêtres(Jer siècle av. J-c.) et du
collège de rhabdouquesparticulièrementsignificative pour la survie d'anthroponymes
louvites a été publiée et étudiéepar G. DAGRON et D. FEISSEL, Inscriptionsde Cilicie, Pari.s,



152 R. LEBRUN

3Hermès,mais dans ce nom, tout commedanscelui de Zeus, des nymphes,
voire de Pan, il faut reconnaîtrel'habillage, le déguisementgrec de dieux
louvites. En effet, comme l'a bien montré notre collègue Ph. Houwink ten
Cate, Hermès est à identifier au dieu louvite KuruntalRunta,soit un des
fameux dieux notésfréquemmentà l'aide du sumérogrammeLAMMA dansles
textes hittito-Iouvites, ces divinités protectricesde la nature sauvage,dont,
commeà Kârykos, le culte se perpétuerajusqu'à l'époquegréco-romaine23.

Le Zeus corycien est, bien sûr, È1ttVtK:toç, « victorieux», puisqu'il a fini par
triompher de son adversaireTyphée, tout commel'on racontaitau deuxième
millénaire que le dieu de l'orage louvite avait vaincu le dragon Illuyanka.
Cependant,le Zeus corycienest aussiÈ1tt'tpo1taîoç car il possèdeson trophée
dû à savictoire sur Typhon, mais surtoutil estÈ1ttKO:p1ttOÇ; en d'autrestermes,
commele Zeus Tarsios, il est aussi un dieu du blé, de la vigne, des fruits,
donc un dieu de l'orage qui n'est pas uniquementle dieu terrifiant de la
foudre, mais égalementun dieu qui apporte l'abondancegrâce à la pluie
bienfaisante.En cela, il perpétuel'image du Tarchuntlouvite telle qu'elle est
connuenotammentpar des textes et plusieurs reliefs ciliciens du premier
millénaire avant notre ère; ainsi, les reliefs néo-Iouvitesd'Ivriz, de Bor, une
stèleà l'entréedu muséede Nigde, les textesde Kululu ou de SultanHan24

.

F. Restantau bord du littoral cilicien, on se doit de citer le cas de la ville
de Tarsecommeétantun lieu illustratif de la continuité cultuelle. Cette ville,
dont le prestigeintellectuel était grand à l'époquede saint Paul, pouvait se
prévaloir d'une très hauteantiquité, ce que confirmentles fouilles non seule-
ment au niveaude la préhistoire,mais encorepour la périodehittite. En effet,
les fouilles - dont on regretteral'interruption- entreprisespar Miss H. Gold-
mannont révéléde nombreuxvestigeshittites de toute premièreimportance:
bâtiments,rues, sceaux,tablettes;il est d'ailleurs surprenantque les archives
hittites de Boghazkoy-Hattusa,bien que mentionnantla ville cilicienne de
Tarsa,n'aientpas encorelivré plus d'informationssur la ville. Quoi qu'il en
soit, Tarse au deuxièmemÜlénaire comportait certainementdeux grandes
figures divines: le dieu de l'orage maniantla foudre, mais aussiporteurde
l'épi de blé et de la grappede raisin que nous retrouvonsbien figuré sur les
monnaiesà l'effigie de Zeus/BaalTarsios, mais aussi le dieu Santa, une

1987 (Travaux et mémoiresdu Centre de recherched'histoire et civilisation de Byzance,
Collège de France, Monographies,4), , p.27-37. Dra se trouvait en tous cas dans la région
de Silifke, cf A. LEMAIRE, L'écriture phénicienneen Cilicie, in Phoinikeia Grammata,
Namur, 1991 (Coll. d'ÉtudesClassiques,6), p. 138 et n. 19.

23 Cf HOUWINK TEN CATE, op. cft. (n. 20), p. 212-213;DAGRON - FEISSEL, op. cit. (n. 22),
p.45-46.

24 Ainsi, Sultan Han, stèle 1 : à-wa za-n DEUS.TONITRUs-hu-za-ntu-wa+r-sà-si-i-n
ta4-nu-wa-ha: et j'ai installé le dieu de l'orage (Tarchunt) de la vigne que voici,,; stèle
5-6 : à-wa DEUS.TONITRUs-hu-za-sza-à tu-wa+r-sà-za ma-sa-ha-ni-i-ti« et Tarchunt fera
croître les vignes que voici "; Tarhuzastuwarsasis(nominatiO est la désignationtype de
ce dieu de l'orageà la vigne.
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divinité souventredoutable,à l'aspectguerrier et susceptibled'engendrerde
nombreuxfléaux, qu'il y a tout lieu de reconnaîtredans le dieu Sandôn
assimilé à Héraklès25

. De futures étudesbaséessur l'élargissementde la
documentationcontribuerontpeut-être à souligner le caractèreindigène
d'autresdieux liés seloncertainsauteursanciens,tels Dion de Pruse,à la ville
de Tarse.

G. Pour terminer notre réflexion, réservons une place à Comana
Cappadociae/ Hierapolis, situéele long du Saros,dont les premiersvestiges
furent dégagéset étudiésen 1881, ce qui aboutit à une premièrepublication
des inscriptionsparWaddingtonen 188726. Après une longueinterruption,les
fouilles ont repris voici quelquetrente ans sousl'égide du British Institute of
Archaeologyà Ankara27

. L'histoire religieusede ce site prendun relief tout
particulier si l'on admetque notre Comanaest à identifier avec Kummanni,
un des plus grandscentresreligieux du mondehittite, en plein pays kizzu-
watnien28

; Kummanni, fortement marquéepar les conceptionsreligieuses
hourrites(cf les idéesdes théologiensd'Alep), joua un rôle déterminantdans
le processusde la hourritisationdu panthéonimpérial et des sphèressociales
dominantesdansla capitaleHattusa.On imagine l'importanceque revêtirala
mise à jour des vestiges- notammentdes bibliothèques- de la Comanadu
deuxièmemillénaire avant notre ère. À cette époque,et plus précisément
avant l'annexiondu royaumede Kizzuwatnaà l'État hittite, les dieux princi-
paux de la ville, essentiellementhourrites,sontTeshubet sa parèdreHébat,
Shaushka,Ea et Kubaba,la grandedéessede Kargémish,qui y fera sonentrée
sansdouteaprèsles campagnesdesrois hittitesen Syrie (xvre-xvesiècleav. J.-
C.). Sarrumma,dieu montagnecilicien, devenu au Kizzuwatna d'abord, et
ensuitedansle cadredu panthéonimpérial tardif, le fils du coupleTeshub-
Hébat, n'est curieusementpas attesté à Kummanni alors que ｳ ･ ｾ centres
cultuels, à savoir Laiuna, Uda et Urikina se trouvent au Kizzuwatna,que de
plus Sarrummaest représentéen roi de la montagnesur le relief de Hanyeri à
quelque distance de Comanaet qu'enfin le culte de Sarrummaest bien
attestédans les inscriptions néo-Iouvitesde Cilicie. Quelquesélémentsde
son culte et de sa personnalitédevaient subsisteren Ciiicie à la période
gréco-romaine,mais nous ignorons derrière quel théonymegrec précis se
cachaitSarrummaà cette époque,tandis qu'il nous faut cependantconstater

25 E. LAROCHE, Un syncrétismegréco-anatolien:Sandas= Héraklès, in Les syncré-
tismesdans les religionsgrecqueet romaine, Paris, 1973, p. 103-114.

26 W.H. WADDINGTON, Inscriptionsde la Cataonie,in BCH, 7 (1883), p. 125-148.

27 R.P. HARPER, 1. BAYBURTLUOGLU, Preliminary Reporton Excavationsat Sar, Comana
Cappadociaein 1967, in AnSt.,18 (1968), p. 149-158.Pour les inscriptions trouvéesà cette
occasion, cf R.P. HARPER, Inscl1plionesComanisCappadociaein AD. 1967effossae,in
AnSt, 19 (1969), p. 27-41.

28 Voir H.M. KÜMMEL, Kummanni,in RIAss.6 Band (1980-1983),p. 335-336.
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l'abondancedes noms théophoresde sarma29. En ce qui concerneprécisé-
ment Kummanni, une absence,peut-êtreprovisoire, d'informations existe
pour la périodes'étalantde la fin du deuxièmemillénaire à la périodegréco-
asianique. Dès cette époque, les choses s'éclaircissentpour l'histoire
religieusede la cité. De bonsrenseignementssontdus à la plumede Strabon:
« Dans le massif de l'Anti-Taurus se trouvent des vallées étroites et pro-
fondes. C'est là que sont situésComanaet le ｳ ｾ ｮ ｣ ｴ ｵ ｡ ｩ ｲ ･ d'Enyâ que ceux-ci
appellent (sanctuaire)de Mâ. Comanaest une ville considérable,mais sa
populationse composeen majeurepartie des théophorèteset des serviteurs
du temple..... Le prêtreest le maîtredu sanctuaireet desserviteursdu temple,
qui étaientplus de 6000 à l'époqueoù je fis le voyagede Comana,hommeset
femmes.Du sanctuairerelève un territoire très étendudont les revenusvont
au prêtre. Aussi, celui-ci tient-il en Cappadocele deuxièmerang après le
roi »30. En confrontantles sourcesécrites anatoliennesdu deuxièmemillé-
naire avec ce passagede Strabon, on ne peut s'empêcherd'établir une
solution de continuité entre l'ancienne Kummanni et la Comanagréco-
romaine: retenonsl'importancecultuelle de la cité, véritable ville sainte, la
position socialeéminentedu grand-prêtre,les classificationssacerdotales,les
possessionset revenusdu temple, enfin le nom même de la grandedéesse
Mâ, un théonymemanifestementanatolien31, qui ne nous aide cependant
pasà définir la personnalitéde la déesse.Sa représentationsur desmonnaies
et sur.un relief étudié par H. Seyrig montre une déesseradiée, éventuelle-
ment, commesur le relief, entouréede deux aigles juchéssur sesépaules;la
tête de la déessenimbéede rayons,l'associationd'aigles,messagersdu Soleil,
à sa personnalitéinviteraient à y reconnaîtreune divinité solaire32

. D'autre
part, son associationà Enyâ en ferait une divinité guerrière.Dès lors, l'anato-
lienne Mâ de l'époquegréco-romainen'illustrerait-ellepas un retour à une
très anciennedivinité de la cité, déessereine et guerrière,assimiléeà Hébat
devenuela grandedéessede la ville, dont elle récupèrele caractèresolaire?
Avec l'affaiblisement,voire la disparitionde la culture hourrite, à Kummanni
comme en d'autreslieux de Cilicie, on en serait revenu à la dénomination
pré-hourritede la grandedéessede la ville, dont nousdécouvronsle nom à
une période tardive; une telle situation est patentedans le cas du dieu de
l'orage où au premier millénaire Teshubcède la place à Tarchunt. À titre
informatif, en fonction de la documentationépigraphiqueréunie, noussigna-
lerons aussil'attestationdescultesde la très grandedéesse= 8EàIlEyiO""Cll, de
KuptoS 'A1t6ÀÀrov = Apollon cataoniendont il était fait le plus grand cas,
d"AO'KÀll1ttàS ｏＧｲｯＬｾｰ et du KuptoS'EpllllS'

29 Cf HOUWINK TEN CATE, op. cit. Cn. 20), p. 134-136; E. LAROCHE, Le dieu anatolien
Sarruma,in Syria, 40 (963), p. 301-302.

30 STRABON, XII, 2, 3.

31 Mâ pourrait constituer l'haplologie du nom divin Mamma bien attesté dans les
texteshittites; voir aussiMa(ç) dans l'épigraphiegréco-asianique.

32 H. SEYRIG, SCl'lpta Varia, Paris, 1985, p. 705-708.



Panthéonslocaux de Lycie, Lykaonieet Cilicie 155

Les quelquesexemplesainsi réunis de l'Ouestà l'Est de l'Anatolie médi-
terranéennesuffisent, me semble-t-il, à donner l'orientation des recherches
futures. Nous observonsqu'en dépit d'une hellénisationde plus en plus
appuyée,en deslieux de grandetradition religieuseet de plus parfois d'accès
difficile à causedu relief, les résistancescultuellesse sont imposéeset restent
un fait quotidienencoreau débutde notre ère, mêmesi le nom divin se note
en grec. Toutefois, l'inventaire (provisoire) des noms divins indigènesen
Lycie donne à penserque l'hellénisationprogressaplus facilement dans la
partie occidentalede celle-ci33.
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33 Ed. FREZOULS, Les cultes de la Lycie occidentale,in]. BORCHHARDT, G. DOBESCH
(éds),AktendesII. InternationalenLykien-Symposions,Wien, 1993, p. 203-212.


